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Pour Elka 
Khalepa ta kala





    
Vous avez été le dernier rêve de mon âme. (…) Depuis que je vous ai vue (…), je suis troublé par des remords dont je ne me croyais pas capable ; j’entends le murmure d’anciennes voix qui, sans vous, resteraient silencieuses ; j’ai de vagues désirs de rentrer dans la lutte, de secouer ma paresse, de sortir de la débauche et de recommencer ma vie. Tout cela n’est qu’un songe, et celui qui l’a fait se retrouve, au réveil, à la place où il était avant.



Charles Dickens, Un conte de deux villes
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Les bannis


Entre deux nappes de brouillard ouaté, Will distinguait la rue devant lui, noire et luisante de pluie, et il entendait les voix des morts.

Les Chasseurs d’Ombres n’étaient pas tous capables d’entendre les fantômes – à moins que ceux-ci ne le décident – et Will faisait partie de ces quelques élus. À l’approche du vieux cimetière, les voix se muèrent en un chœur de supplications, de rugissements et de cris. Mais Will ne s’attendait pas à trouver la paix en ce lieu ; ce n’était pas la première fois qu’il se rendait dans le cimetière de Cross Bones, près du pont de Londres. Il faisait de son mieux pour ignorer le vacarme, la tête baissée, les épaules rentrées pour ramener son col sur ses oreilles, tandis que la bruine plaquait ses cheveux noirs sur sa tête.

On accédait au cimetière par une grille en fer forgé encastrée dans un haut mur de pierre, bien qu’aux yeux du Terrestre de passage ce ne soit qu’un terrain vague envahi par la végétation. Au moment où Will atteignit le portail, un heurtoir de bronze en forme de main squelettique, lui aussi invisible pour un Terrestre, se matérialisa dans le brouillard. Avec une grimace, Will l’actionna par trois fois de sa main gantée et les coups sourds résonnèrent dans la nuit.

Derrière la grille, la brume s’éleva du sol comme un jet de vapeur. Lentement, elle se rassembla et prit une étrange teinte bleuâtre. Will posa les mains sur les barreaux du portail ; le contact glacé du métal s’insinua jusque dans ses os et il frissonna. Ce n’était pas un froid ordinaire. Quand les fantômes sortaient de terre, ils puisaient leur force dans leur environnement et absorbaient la chaleur autour d’eux. Will sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque quand le brouillard bleuté prit l’apparence d’une vieille femme en robe déchirée et tablier blanc.

— Salut, Mol, lança-t-il. Tu as l’air très en forme ce soir, si je peux me permettre.

Le fantôme releva la tête. La vieille Molly était l’un des esprits les plus puissants que Will ait rencontrés. Même au clair de lune qui venait d’apparaître entre deux nuages, son corps semblait bien réel, ainsi que ses cheveux filasse poivre et sel rassemblés en chignon sur sa nuque et ses grosses mains rougeaudes posées sur ses hanches. Seul son regard trahissait sa condition de morte : deux flammes bleues identiques vacillaient au fond de ses orbites vides.

— William Herondale. Déjà de retour ?

Elle s’avança vers la grille en glissant sur le sol avec ces mouvements propres aux fantômes. Bien qu’ils ne touchent jamais le sol, ses pieds nus étaient d’une saleté repoussante.

Will s’adossa à la grille.

— Ton joli minois me manquait.

Elle sourit, et il entrevit son crâne sous sa peau transparente. Au-dessus d’eux, les nuages masquaient de nouveau la lune. Will se demanda négligemment quel crime avait pu commettre la vieille Molly pour être enterrée sur une terre non consacrée. La plupart des voix qu’il entendait gémir appartenaient à des prostituées, des suicidés, des enfants mort-nés, tous ces bannis qui n’avaient pas le droit d’être inhumés au sein de l’Église. Mais Molly ayant réussi à retirer quelques avantages de sa situation, elle ne s’en plaignait peut-être pas.

Elle ricana.

— Qu’est-ce que tu veux maintenant, jeune Chasseur d’Ombres ? Du venin de Malphas ? J’ai en ma possession une griffe de Morax bien polie, dont le poison est parfaitement invisible…

— Non, je ne suis pas venu pour ça, répondit Will. Il me faut de la poudre de démon Foraii finement moulue.

Molly tourna la tête pour cracher un jet de flammes bleues.

— Et qu’est-ce qu’un beau garçon comme toi veut faire d’une chose pareille ?

Will soupira intérieurement. Les protestations de Molly faisaient partie du marchandage. Magnus lui avait déjà envoyé Will à plusieurs reprises, une fois pour des bougies noires qui empestaient et collaient à la peau comme du goudron, une autre fois pour les ossements d’un enfant mort-né, et une fois encore pour un sac d’yeux de fées qui avait taché de sang sa chemise. En comparaison, la poudre de démon Foraii était une partie de plaisir.

— Tu me prends pour une idiote ? poursuivit Molly. C’est un piège, pas vrai ? Vous autres Nephilim, vous essayez de me prendre en train de vendre des cochonneries, c’est ça ? On veut avoir la peau de la vieille Molly ?

— Tu es déjà morte, répliqua Will en s’efforçant de contenir son agacement. Je ne vois pas ce que l’Enclave pourrait contre toi.

— Les geôles souterraines des Frères Silencieux peuvent accueillir les morts comme les vivants. Tu le sais très bien, Chasseur d’Ombres.

Will leva les mains.

— Ce n’est pas une ruse. Tu as sûrement eu vent des rumeurs qui circulent dans le Monde Obscur. L’Enclave a d’autres chats à fouetter que de traquer les fantômes qui font de la contrebande de poudres démoniaques et de sang de fée. (Il se pencha vers la vieille femme.) Je t’en donnerai un bon prix.

À ces mots, il sortit de sa poche une bourse qu’il secoua pour en faire tinter le contenu.

— Elles correspondent à ta description, Mol.

Une expression avide passa sur le visage de la morte et, lui arrachant la bourse des mains, elle en sortit une pleine poignée d’alliances en or. À l’instar de beaucoup d’autres fantômes, la vieille Mol cherchait toujours le talisman, le précieux objet perdu de son passé qui lui permettrait enfin de reposer en paix, le lien qui la rattachait au monde des vivants. En l’occurrence, il s’agissait de son anneau de mariage. Magnus avait raconté à Will que selon une croyance largement répandue, la bague avait depuis longtemps disparu, ensevelie sous la vase de la Tamise, mais que Molly acceptait n’importe quel sac rempli de bagues trouvées dans l’espoir d’y reconnaître la sienne.

Elle remit les bagues dans la bourse, qui disparut dans les plis de sa robe, et tendit à Will un sachet de poudre qu’il glissa dans la poche de sa veste au moment où l’apparition commençait à s’évanouir.

— Attends, Mol. Je ne suis pas seulement venu pour ça.

La silhouette de la revenante vacilla ; sa cupidité le disputait à son impatience et à l’effort pour rester visible.

— Bon, grommela-t-elle. Qu’est-ce qu’il te faut d’autre ?

Will hésita. Ce n’était pas à une requête de Magnus qu’il obéissait ; c’était quelque chose qui l’intéressait, lui.

— Un philtre d’amour…

La vieille Mol éclata de rire.

— Un philtre d’amour ? Pour Will Herondale ? Ce n’est pas mon genre de refuser un profit, mais les jeunes gens comme toi n’ont pas besoin de philtres d’amour, c’est un fait.

— Non, dit Will d’une voix où perçait le désespoir. Je cherche l’effet inverse, à vrai dire. Quelque chose qui puisse guérir du sentiment amoureux.

— Une potion de haine ? s’enquit Molly d’un ton amusé.

— Je pensais plus à de l’indifférence…

La vieille partit d’un ricanement étonnamment humain pour un fantôme.

— C’est triste à dire, Nephilim, mais si tu veux te faire détester d’une demoiselle, il existe de nombreux moyens très simples d’y parvenir. Tu n’as pas besoin de mon aide pour briser les cœurs.

Et à ces mots elle disparut dans la brume qui flottait parmi les tombes. Will poussa un soupir et appuya la tête contre le fer froid de la grille.

— Ce n’est pas pour elle, marmonna-t-il bien qu’il n’y ait personne pour l’entendre. C’est pour moi.
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Tout en haut, ce beau et hiérarchique plafond palatin


Vers où s’envolaient mille arches d’airain ;


Et où des anges, qui montant, qui descendant,


S’abordaient en s’échangeant maints présents.


Alfred Tennyson, « Le Palais de l’art »







— OH OUI, c’est exactement comme je l’imaginais, dit Tessa en se tournant pour sourire au jeune homme qui se tenait près d’elle.


Il venait de l’aider à sauter par-dessus une flaque, et sa main s’attardait encore chastement sur son bras, juste au-dessus du coude.


James Carstairs lui rendit son sourire. Il portait un costume sombre élégant et le vent ébouriffait sa chevelure argentée. Son autre main s’appuyait sur le pommeau de jade de sa canne et si, parmi la foule compacte qui se pressait autour d’eux, quelqu’un trouvait bizarre qu’un garçon aussi jeune ait besoin d’une canne pour marcher ou s’étonnait des traits de son visage et de la couleur de ses cheveux, personne n’en laissait rien paraître.


— Quelle bonne nouvelle ! s’exclama Jem. Je commençais à craindre que tout ce que vous avez vu à Londres ne vous ait déçue.


Nate, le frère de Tessa, lui avait décrit Londres comme la promesse d’un nouveau départ, un lieu de séjour enchanteur, une ville de gratte-ciel vertigineux et de parcs magnifiques. Or, depuis son arrivée, Tessa avait été confrontée à l’horreur et à la trahison, ainsi qu’à des dangers inimaginables. Pourtant…


— Ce n’est pas le cas.


— Je suis ravi de l’entendre, dit-il d’un ton grave.


Tessa se tourna vers l’abbaye de Westminster et ses flèches gothiques se détachant sur le ciel. Le soleil qui s’efforçait de percer les nuages soulignés de brume nimbait l’imposant édifice d’une pâle clarté.


— C’est vraiment là que nous allons ? demanda Tessa tandis que Jem la menait vers l’entrée de l’abbaye. Cet endroit semble si…


— Terrestre ?


— J’allais dire « bondé ».


Les lieux étaient ouverts aux touristes pour la journée, et un flot ininterrompu de visiteurs, la plupart avec un guide Baedeker à la main, entraient et sortaient par les grandes portes. Un groupe d’Américaines d’un certain âge et vêtues sans recherche passa devant eux dans l’escalier pour suivre un guide en échangeant des murmures avec un fort accent qui donna brièvement à Tessa le mal du pays. Les deux jeunes gens se mêlèrent négligemment à elles.


Une odeur de pierre et de fer flottait à l’intérieur de l’abbaye. Tessa jeta un regard autour d’elle en s’émerveillant de l’immensité des lieux, en comparaison desquels l’Institut passait pour une vulgaire église de village.


— Notez la triple division de la nef, récita un guide qui poursuivit ses explications en précisant que des chapelles plus petites se trouvaient dans les ailes est et ouest de l’abbaye.


Un silence solennel planait sur les lieux alors même qu’il n’y avait pas d’office en cours. En laissant Jem la conduire vers la droite de l’édifice, Tessa s’aperçut qu’elle foulait des dalles gravées de noms et de dates. Elle savait que des rois et des reines, des soldats et des poètes étaient enterrés dans l’abbaye de Westminster, mais elle ne s’attendait pas à marcher sur leurs tombes.


Les deux jeunes gens s’arrêtèrent enfin dans le transept sud de l’édifice. Une pâle lumière entrait par le vitrail en rosace au-dessus de leur tête.


— Je sais qu’on est en retard à la réunion du Conseil, dit Jem, mais je voulais que vous voyiez cela. (Il désigna les alentours d’un geste.) C’est le coin des poètes.


Bien entendu, Tessa avait entendu parler de cet endroit où étaient enterrés les grands auteurs anglais. À deux pas d’elle se trouvait la pierre tombale de Chaucer, ainsi que beaucoup d’autres.


— Edmund Spenser, oh, et Samuel Johnson, souffla-t-elle. Et Coleridge, et Robert Burns, et Shakespeare…


— Il n’est pas vraiment inhumé ici, dit Jem précipitamment. Ce n’est qu’un mausolée. Cela vaut aussi pour Milton.


— Oh, je sais mais… (Elle se tourna vers lui et se sentit rougir.) Je ne peux l’expliquer. Être parmi tous ces noms, c’est un peu comme retrouver de vieux amis. C’est idiot, je sais…


— Pas du tout.


Elle sourit.


— Comment avez-vous su que cela me plairait ?


— Comment ne pas deviner ? Chaque fois que je pense à vous, je vous vois avec un livre à la main.


Il détourna la tête en disant ces mots, mais Tessa eut le temps de voir ses joues s’empourprer légèrement. Il était si pâle qu’il ne pouvait dissimuler la moindre rougeur, songea-t-elle en s’étonnant de l’émotion que cette réflexion suscitait chez elle.


Au cours des deux dernières semaines, elle s’était beaucoup attachée à Jem. Will mettait un point d’honneur à l’éviter, Charlotte et Henry étaient accaparés par leurs problèmes avec l’Enclave ou le Conseil, ainsi que par les affaires courantes de l’Institut, et même Jessamine paraissait préoccupée. Mais Jem était toujours là. Il semblait prendre son rôle de guide très au sérieux. Ils avaient visité Hyde Park, les jardins botaniques de Kew, la National Gallery et le British Museum, la Tour de Londres et la Traitors’ Gate. Ils étaient allés voir la traite des vaches à St James’s Park et les étals de fruits et de légumes à Covent Garden. Ils avaient regardé les bateaux voguer sur la Tamise scintillante sous le soleil et mangé des doorstops1 qui, malgré leur nom horrible, désignaient une tranche de pain additionnée de beurre et de sucre. Et à mesure que les journées passaient, Tessa sentait qu’elle s’extrayait lentement de son chagrin au sujet de Will, de Nate et de son ancienne vie, telle une fleur éclosant d’un sol gelé. Elle se surprenait même à rire, et c’était à Jem qu’elle devait cela.


— Quel ami précieux vous faites ! s’exclama-t-elle.


Et comme, à sa surprise, il ne disait mot, elle ajouta :


— Du moins j’espère que nous sommes bons amis. Vous pensez de même, n’est-ce pas, Jem ?


Il se tourna vers elle mais, avant qu’il puisse répondre, une voix sépulcrale s’éleva de l’obscurité :


Mortality, behold and fear !


What a change of flesh is here :


Think how many royal bones



Sleep within these heaps of stones.2



Une silhouette sombre surgit d’entre deux mausolées. Tessa se figea de surprise et Jem lança d’un ton à la fois amusé et résigné :


— Will. Tu as fini par te décider à nous honorer de ta présence ?


— Je n’ai jamais dit que je ne viendrais pas.


Will s’avança et la lumière du vitrail éclaira son visage. Même à présent, Tessa ne pouvait pas le regarder sans avoir le cœur serré. Avec ses cheveux noirs, ses yeux d’un bleu limpide, la courbe gracieuse de ses pommettes, ses cils épais et ses lèvres pleines, il aurait pu être un modèle de beauté androgyne s’il n’avait pas été grand et musclé. Elle qui avait caressé ces biceps savait qu’ils étaient durs comme de la pierre. Et ces mains qui avaient agrippé sa nuque, bien que fines et souples, étaient calleuses et sèches…


Elle chassa ces souvenirs qui s’avéraient douloureux à la lumière du présent. Will était beau, mais son cœur n’était pas à elle ; il n’était d’ailleurs à personne. Il y avait chez lui une fêlure qui était source de cruauté aveugle, d’un besoin viscéral de blesser et de faire fuir.


— Tu es en retard, observa Jem d’un ton affectueux.


Il était le seul que les malices de Will ne semblaient jamais affecter.


— J’avais une course à faire, dit Will.


De près, Tessa lui trouva l’air fatigué. Il avait les yeux rougis et cernés. Ses vêtements étaient froissés comme s’il avait dormi tout habillé, et il avait besoin d’une bonne coupe de cheveux. « Mais ça n’a rien à voir avec toi, se rappela-t-elle sévèrement en détournant les yeux des mèches brunes qui bouclaient sur la nuque et autour des oreilles du garçon. Il se moque bien de ton opinion sur son apparence ou sur sa façon d’occuper son temps. Il a été très clair sur ce point. »


— Et vous-mêmes, vous n’êtes pas d’une ponctualité scrupuleuse, ajouta-t-il.


— Je voulais montrer à Tessa le coin des poètes, protesta Jem. J’ai pensé que ça pourrait lui plaire.


Il s’exprimait avec tant de naturel et de franchise que personne ne pouvait mettre en doute ses paroles. Face à cette simple envie de faire plaisir, même Will ne trouva pas de commentaire désobligeant ; il se contenta de hausser les épaules et se dirigea d’un pas vif vers le cloître est, une cour carrée entourée d’un passage voûté dans lequel déambulaient des curieux qui parlaient à voix basse comme s’ils étaient encore à l’intérieur de l’abbaye. Ils ne prêtèrent aucune attention à Tessa et à ses compagnons, qui s’avancèrent vers une lourde porte en chêne à deux battants. Après avoir jeté un regard autour de lui, Will sortit sa stèle de sa poche et en promena la pointe sur le bois. Dans un éclair bleu, la porte s’ouvrit. Will s’avança à l’intérieur, suivi de près par Jem et Tessa. La porte se referma avec un bruit retentissant derrière Tessa, qui eut à peine le temps de reculer en rassemblant ses jupes et se retrouva dans le noir complet.


— Jem ?


La lumière se fit ; Will éclaira de sa pierre de rune une vaste salle aux murs de pierre et au plafond voûté, dont le sol semblait recouvert de brique. Un autel se dressait à une extrémité.


— Nous sommes dans la chambre de Pyx, annonça Will. Jadis, c’était la salle du trésor. Des coffres remplis d’or et d’argent s’alignaient le long des murs.


— Le trésor des Chasseurs d’Ombres ? s’enquit Tessa, perplexe.


— Non, celui de la couronne britannique… d’où l’épaisseur de la porte et des murs, répondit Jem. Mais les Chasseurs d’Ombres y ont toujours eu accès. (Il sourit devant l’expression de Tessa.) Depuis des siècles, les monarchies payent une taxe secrète aux Nephilim afin d’être protégées des démons.


— Ce n’est pas le cas en Amérique, objecta vivement Tessa. Nous n’avons pas de monarchie…


— N’ayez crainte, une branche de votre gouvernement est en relation avec les Nephilim, déclara Will en se dirigeant vers l’autel. Autrefois, c’était le ministère de la Défense mais de nos jours c’est celui de la Justice…


Il s’interrompit au moment où l’autel pivota avec un grincement, révélant une ouverture dans le mur derrière lui. Tessa vit une lumière vaciller dans la pénombre. Will se baissa pour se glisser dans le passage secret et sa pierre de rune illumina les ténèbres.


Tessa lui emboîta le pas et pénétra dans un long couloir en pente. Les murs, le sol et le plafond avaient été construits avec la même pierre, donnant l’impression que le passage avait été creusé directement dans la roche. À intervalles réguliers, de la lumière de sort émanait d’une applique en forme de main agrippant une torche.


Derrière eux, l’autel reprit sa place initiale et ils se mirent en marche. Plus ils progressaient, plus la pente s’accentuait. Les torches diffusaient une clarté bleu verdâtre éclairant des sculptures dans la pierre représentant le même motif, répété à l’infini, d’un ange surgissant d’un lac, une épée dans une main et une coupe dans l’autre.


Enfin ils arrivèrent devant une grande porte en fer à deux battants gravée d’un motif que Tessa avait déjà vu : deux C entrelacés.


— C comme Conseil et Consul, expliqua Jem avant qu’elle ait eu le temps de poser la question.


— Le Consul… c’est le chef de l’Enclave, non ? Une sorte de roi ? demanda-t-elle.


— Contrairement à vos monarques, il n’hérite pas du pouvoir. Il est élu comme un président ou un premier ministre.


— Et le Conseil ?


— Vous le verrez bien assez tôt, répliqua Will en poussant la porte.


Tessa demeura un instant bouche bée, ce qui lui valut un regard amusé de Jem qui se tenait à sa droite. La salle qui s’étendait devant eux, une des plus grandes qu’elle ait jamais vues, possédait un plafond voûté peint d’innombrables constellations. Un grand lustre en forme d’ange était suspendu au centre du dôme. La salle était aménagée comme un amphithéâtre, avec de longs bancs en demi-cercle. Will, Jem et Tessa se tenaient au sommet d’un escalier qui séparait en deux les bancs occupés aux trois quarts. Au pied des marches se trouvait une estrade sur laquelle étaient disposées plusieurs chaises en bois à haut dossier qui paraissaient très inconfortables.


Charlotte était installée sur l’une d’elles ; assis à côté d’elle, Henry semblait nerveux. Charlotte, elle, paraissait calme. Elle avait croisé les mains sur ses genoux, et seul un de ses intimes aurait pu remarquer la tension dans ses épaules et le pli sévère qui barrait sa bouche.


Devant eux, un homme aux longs cheveux blonds et à la barbe épaisse se tenait devant une espèce de lutrin. Il avait les épaules larges et portait sur ses vêtements une longue robe noire de magistrat dont les manches étaient rebrodées de runes chatoyantes. Près de lui, sur une chaise basse, était assis un homme plus âgé aux cheveux bruns mêlés de gris et dont le visage rasé de près accusait une certaine gravité. Sa robe à lui était bleu sombre, et des joyaux scintillaient à ses doigts quand il agitait les mains. Tessa reconnut l’Inquisiteur Whitelaw, à la voix glaciale et au regard dur, qui menait des interrogatoires pour le compte de l’Enclave.


— Mr Herondale, dit l’homme blond en levant les yeux vers Will, un sourire imperceptible sur les lèvres. Comme c’est aimable de vous joindre à nous. Et Mr Carstairs. Quant à votre compagne, il ne peut s’agir que de…


— Miss Gray, dit Tessa sans lui laisser le temps de finir. Miss Theresa Gray, de New York.


Un murmure parcourut la salle. Tessa sentit Will se raidir à côté d’elle et Jem hésiter à prendre la parole. Elle crut entendre quelqu’un s’offusquer dans l’assemblée : « Elle a interrompu le Consul ! » Il s’agissait donc bien du Consul Wayland, le plus haut dignitaire de l’Enclave. Jetant un regard autour d’elle, elle aperçut quelques visages familiers : Benedict Lightwood, avec ses traits anguleux, son nez en bec d’aigle, son air compassé ; son fils, Gabriel Lightwood, qui regardait droit devant lui. Lilian Highsmith et ses yeux sombres. George Penhallow et son air affable. Et enfin, Callida, la redoutable tante de Charlotte, dont les épais cheveux gris étaient rassemblés en chignon sur le sommet de son crâne. Il y avait aussi beaucoup de visages inconnus. Tessa avait l’impression de regarder un livre d’images contenant des échantillons de tous les peuples du monde, du Viking blond à un homme à la peau sombre qui ressemblait au calife de son exemplaire illustré des Mille et une nuits, en passant par une Indienne vêtue d’un magnifique sari rebrodé de runes argentées. Elle était assise à côté d’une femme qui les observait, la tête tournée vers eux. Celle-ci portait une élégante robe en soie et son visage rappelait celui de Jem : elle avait les mêmes traits fins, les mêmes yeux en amande quoique les siens fussent noirs.


— Bienvenue, Miss Gray de New York, dit le Consul, l’air amusé. Nous vous savons gré d’être venue aujourd’hui. J’ai ouï dire que vous aviez déjà été interrogée par l’Enclave. J’espérais que vous accepteriez de répondre à quelques questions supplémentaires.


Tessa questionna Charlotte du regard. « Le faut-il vraiment ? » Celle-ci lui adressa un signe de tête imperceptible. « S’il vous plaît. »


Tessa redressa les épaules.


— Si telle est votre volonté.


— Dans ce cas, approchez, dit le Consul en désignant un long banc étroit en face du lutrin. Vos amis peuvent vous accompagner, ajouta-t-il.


Will marmonna quelques mots dans sa barbe, que Tessa n’entendit pas ; flanquée de ses deux anges gardiens, elle descendit les marches d’un pas hésitant et vint se poster derrière le banc. De là où elle se trouvait, elle vit que le Consul avait un regard chaleureux, contrairement à l’Inquisiteur dont les yeux gris évoquaient la mer par temps de pluie.


— Inquisiteur Whitelaw, dit le Consul à l’homme aux yeux gris, l’Épée Mortelle, s’il vous plaît.


L’Inquisiteur se leva et tira des pans de sa robe un énorme glaive, que Tessa reconnut sur-le-champ. La lame, très longue, était d’un argent terne, et le manche avait la forme de deux ailes ouvertes. C’était l’épée du Codex, celle que portait l’ange Raziel en s’élevant au-dessus des eaux du lac, et qu’il avait remise à Jonathan Shadowhunter, le premier des Chasseurs d’Ombres.


— Maellartach, dit-elle.


En prenant l’épée, le Consul lui jeta un autre regard amusé.


— Vous avez bien révisé. Lequel de vous deux lui a servi d’instructeur ? William ? James ?


— Tessa a appris tout cela par elle-même, monsieur, répondit Will avec un enthousiasme qui jurait avec l’atmosphère solennelle de la pièce. Elle est très curieuse.


— Raison de plus pour que sa présence ici ne soit pas souhaitable.


Tessa n’eut pas besoin de se retourner ; elle avait déjà reconnu la voix de Benedict Lightwood.


— Les Créatures Obscures n’ont pas le droit de pénétrer dans la salle du Conseil, poursuivit-il sèchement. L’Épée Mortelle ne peut pas la contraindre à nous dire la vérité ; elle n’est pas une Chasseuse d’Ombres. Qu’est-ce qui justifie sa présence ici ?


— Patience, Benedict.


Le Consul Wayland brandit l’épée d’un geste nonchalant, comme si elle ne pesait rien, et fixa Tessa avec insistance. Il semblait lire la peur dans ses yeux.


— Nous n’avons pas l’intention de vous nuire, petite sorcière, dit-il. Les Accords vous protègent.


— Je ne suis pas une sorcière, protesta Tessa. Je ne porte pas leur marque.


Elle s’étonnait de devoir le répéter mais, précédemment, c’étaient des membres de l’Enclave qui avaient mené son interrogatoire, et non le Consul. Il émanait de cet homme grand et large d’épaules un pouvoir et une autorité naturels. Le genre d’autorité que Benedict Lightwood contestait à Charlotte.


— Alors qu’êtes-vous donc ? demanda le Consul.


— Elle l’ignore, répondit l’Inquisiteur d’un ton sec. Et les Frères Silencieux n’en savent rien non plus.


— Elle peut s’asseoir, dit le Consul. Mais son témoignage ne compte que pour la moitié de celui d’un Chasseur d’Ombres. (Il se tourna vers les Branwell.) Pour l’heure, vous êtes dispensé d’interrogatoire, Henry. Quant à vous, Charlotte, je vous prie de rester.


Tessa ravala son ressentiment et alla s’asseoir sur un siège du premier rang, bientôt rejointe par un Henry visiblement tendu. Jessamine avait fait le déplacement, elle aussi ; vêtue d’une robe en alpaga marron clair, elle semblait osciller entre l’ennui et l’agacement. Tessa s’assit à côté d’elle. Will et Jem s’installèrent à sa gauche et, comme les sièges étaient étroits, elle sentit la chaleur qui se dégageait du corps de Jem.


Dans un premier temps, le Conseil procéda de même que lors des autres réunions de l’Enclave. Charlotte fut appelée pour donner sa version de la nuit où l’Enclave avait attaqué le clan de De Quincey, attaque au cours de laquelle le vampire et ses partisans avaient été tués. Pendant ce temps, Nate, le frère de Tessa, avait trompé la confiance des Chasseurs d’Ombres et permis au Magistère, Alex Mortmain, de pénétrer dans l’Institut. Là, celui-ci avait assassiné deux domestiques et presque réussi à kidnapper Tessa. Quand ce fut à son tour d’être appelée, elle fit les mêmes réponses que précédemment, à savoir qu’elle ne savait pas où se trouvait Nate, qu’elle ne l’avait pas le moins du monde soupçonné, qu’elle ignorait tout de ses pouvoirs jusqu’à ce que les Sœurs Noires les lui révèlent, et qu’elle avait toujours cru que ses parents étaient humains.


— Richard et Elizabeth Gray ont fait l’objet d’une enquête approfondie, déclara l’Inquisiteur, et en effet, rien ne prouve qu’ils ne soient pas humains. Le garçon, le frère… il est humain, lui aussi. Il se pourrait bien, comme Mortmain l’a suggéré, que le père de la fille soit un démon mais, dans ce cas, la question au sujet de l’absence de marque demeure entière.


— Tout en vous a de quoi intriguer, y compris votre pouvoir, dit le Consul en fixant Tessa de ses yeux bleu clair. Vous n’avez donc aucune idée de ses limites et de son fonctionnement ? Avez-vous tenté l’expérience avec un objet personnel de Mortmain afin de vérifier si vous pouviez accéder à ses souvenirs ou ses pensées ?


— Oui… j’ai déjà essayé avec un bouton qu’il a laissé derrière lui. Cela aurait dû fonctionner.


— Mais ?


Elle secoua la tête.


— Je n’ai pas réussi. Il n’y avait aucune étincelle, aucune… aucune trace de vie. Rien qui me permette d’établir un lien avec lui.


— C’est commode, marmotta Benedict, et en l’entendant Tessa rougit.


Le Consul lui fit signe de se rasseoir. Elle entrevit le visage de Benedict Lightwood ; un rictus furieux déformait ses lèvres. Elle se demanda ce qu’elle avait pu dire pour provoquer sa colère.


— Et personne n’a retrouvé la moindre trace de ce Mortmain depuis… sa confrontation avec Miss Gray dans le Sanctuaire, poursuivit le Consul tandis que Tessa regagnait son siège.


L’Inquisiteur fouilla dans la liasse de papiers qui s’entassaient sur le lutrin.


— Ses propriétés ont été fouillées. Il s’est avéré qu’elles avaient été vidées du sol au plafond, de même que ses entrepôts. Même nos amis de Scotland Yard ont mené l’enquête. L’homme s’est littéralement volatilisé, comme l’affirme notre jeune ami William Herondale.


Will eut un sourire radieux comme si on venait de le complimenter et Tessa, décelant de la malice dans ce sourire, songea à l’éclat de la lumière sur une lame de rasoir.


— Je suggère que Charlotte et Henry Branwell soient sanctionnés, dit le Consul, et qu’au cours des trois prochains mois toutes leurs démarches au nom de l’Enclave soient soumises à mon approbation avant…


— Monsieur le Consul, si je peux me permettre…


Une voix claire et ferme s’éleva de la foule. Des têtes se tournèrent et Tessa en déduisit qu’il n’était pas de coutume d’interrompre le Consul, lequel leva les sourcils.


— Benedict Lightwood, vous aviez l’occasion de vous exprimer pendant les témoignages.


— Je n’avais aucune objection à formuler, dit Lightwood, dont le profil se détachait sur la lumière de sort. C’est votre sentence que je conteste.


Le Consul se pencha par-dessus le lutrin. C’était un homme robuste au cou et au torse épais, qui aurait facilement pu étrangler Benedict avec une seule de ses larges mains. Tessa se prit à regretter qu’il ne décide pas de le faire. D’après ce qu’elle connaissait de Benedict Lightwood, elle ne l’appréciait guère.


— Pourquoi donc ? demanda le Consul.


— Je crois que votre vieille amitié avec la famille Fairchild vous aveugle sur les résultats de Charlotte à la tête de l’Institut, répondit Benedict, déclenchant des hoquets de stupeur parmi l’assemblée. Les impairs commis la nuit du 5 juillet ont mis l’Enclave dans une situation plus qu’embarrassante et nous ont fait perdre la Pyxide. En attaquant De Quincey sans réfléchir, nous avons porté atteinte à nos bonnes relations avec les Créatures Obscures de Londres.


— Nous avons déjà reçu un certain nombre de plaintes et de demandes de réparations, grommela le Consul. Mais elles seront traitées en conformité avec la Loi. Cela n’a pas grand-chose à voir avec vous, Benedict…


— En outre, poursuivit celui-ci d’une voix forte comme si de rien n’était, Charlotte a laissé s’échapper un criminel dangereux qui a formé le projet de nuire aux Chasseurs d’Ombres, et nous n’avons aucune idée de l’endroit où il se cache. Or la responsabilité de le retrouver devrait reposer sur les épaules de ceux qui l’ont laissé filer !


La salle était noyée sous un véritable tumulte. Charlotte semblait accablée, Henry perdu, Will furieux. Le Consul, dont le regard s’était assombri quand Benedict avait mentionné la famille de Charlotte, resta silencieux jusqu’à ce que les voix se taisent.


— Votre hostilité à l’égard du chef de votre Enclave ne vous honore pas, Benedict, dit-il enfin.


— Mes excuses, Consul, mais je ne crois pas qu’en gardant Charlotte Branwell à la tête de l’Institut – car nous savons tous que le rôle de Henry Branwell est purement symbolique – nous servions les intérêts de l’Enclave. À mon avis, une femme n’est pas capable de diriger un Institut ; elles manquent de logique et de sagesse, et se laissent guider par leur cœur. Je ne doute pas que Charlotte soit une personne bonne et convenable, mais un homme n’aurait jamais été dupe d’un aussi médiocre espion que Nathaniel Gray…


— Moi, j’ai été dupe.


Will s’était levé d’un bond ; il se retourna, les yeux étincelants.


— Nous l’avons tous été. Qu’insinuez-vous sur mon compte, ou sur celui de Jem et de Henry, Mr Lightwood ?


— Jem et vous n’êtes que des enfants, répliqua Benedict d’un ton tranchant. Quant à Henry, il ne sort jamais de son atelier.


Will allait enjamber le dossier de son siège quand Jem le fit rasseoir de force en le réprimandant à voix basse. Jessamine frappa dans ses mains, les yeux brillants.


— Enfin un peu d’action ! s’exclama-t-elle.


Tessa lui jeta un regard ulcéré.


— Vous n’avez donc pas entendu ? Il a insulté Charlotte ! chuchota-t-elle, mais Jessamine balaya d’un geste ses protestations.


— Et quel nom suggéreriez-vous pour la remplacer ? demanda le Consul d’un ton lourd de sarcasme. Le vôtre, peut-être ?


Benedict ouvrit les bras d’un geste faussement humble.


— Si vous le dites, Consul…


Avant qu’il puisse poursuivre, trois personnes se levèrent d’un même mouvement. Tessa reconnut parmi elles deux membres de l’Enclave de Londres, dont elle ignorait le nom. La troisième personne était Lilian Highsmith.


Benedict sourit. Tous les regards étaient rivés sur lui. À sa droite, son fils cadet Gabriel l’observait d’un air indéchiffrable. Ses doigts fins agrippaient le dossier de la chaise devant lui.


— J’ai trois personnes de mon côté, déclara Benedict. Conformément à la Loi, je peux donc officiellement me présenter face à Charlotte Branwell au poste de directeur de l’Institut de Londres.


Charlotte laissa échapper un hoquet d’indignation mais resta immobile sur sa chaise, tournant le dos à Benedict. Jem serrait toujours le poignet de Will, et Jessamine se comportait comme la spectatrice d’une pièce de théâtre pleine de rebondissements.


— Non, dit le Consul.


— Vous ne pouvez pas m’empêcher de me présenter…


— Benedict, vous avez contesté la nomination de Charlotte dès l’instant où je l’ai annoncée. Vous avez toujours voulu diriger l’Institut. À présent que l’Enclave doit rester plus unie que jamais, vous semez la division dans les esprits au mépris des décisions du Conseil.


— Les changements ne se font pas toujours en douceur, mais ils n’en sont pas moins nécessaires. Je ne retirerai pas ma candidature.


Le Consul se mit à pianoter sur le lutrin. Immobile à côté de lui, l’Inquisiteur observait la scène d’un regard glacial. Enfin, le Consul reprit la parole :


— Vous suggérez, Benedict, que la responsabilité de retrouver Mortmain devrait incomber à ceux qui, pour vous citer, l’ont « laissé filer ». Vous conviendrez, je suppose, que retrouver cet homme est notre priorité ?


Benedict hocha la tête.


— Dans ce cas, ma proposition est la suivante : laissons Charlotte et Henry Branwell se charger de l’enquête. Si d’ici à deux semaines ils ne l’ont toujours pas localisé – ou si, du moins, ils n’ont pas rassemblé des informations concrètes sur sa cachette – alors vous pourrez vous présenter à leur succession.


Charlotte se pencha brusquement sur son siège.


— Retrouver Mortmain ?! s’écria-t-elle. Seule avec Henry… sans l’aide du reste de l’Enclave ?


Les yeux du Consul se posèrent sur elle sans animosité ni indulgence.


— Vous pourrez faire appel à d’autres membres de l’Enclave dans certains cas et, bien entendu, les Frères Silencieux et les Sœurs de Fer restent à votre disposition. Mais pour ce qui est de l’enquête, oui, c’est à vous de la mener à terme.


— Je n’aime pas ça, marmonna Lilian Highsmith. Vous faites de la quête d’un fou un jeu de pouvoir…


— Souhaitez-vous ôter votre soutien à Benedict, dans ce cas ? s’enquit le Consul. De fait, sa candidature ne pourrait pas être prise en compte et les Branwell n’auraient pas besoin de faire leurs preuves.


Lilian ouvrit la bouche pour répondre mais, sur un regard de Benedict, elle se ravisa et secoua la tête.


— Nous avons perdu nos domestiques, dit Charlotte d’un ton nerveux. Sans eux…


— Nous vous en fournirons d’autres, comme il se doit, répondit le Consul. Cyril, le frère de votre défunt serviteur Thomas, a quitté Brighton pour vous rejoindre, et l’Institut de Dublin a consenti à vous céder une cuisinière. Tous deux sont bien entraînés au combat… Je me dois de vous rappeler, Charlotte, que vos domestiques auraient dû l’être aussi.


— Mais Thomas et Agatha savaient se battre, protesta Henry.


— Il y en a d’autres chez vous qui auraient besoin d’être pris en main, intervint Benedict. Non seulement Miss Lovelace a pris beaucoup de retard dans son entraînement, mais votre femme de chambre, Sophie, et cette créature… (Il désigna Tessa.) Puisque vous semblez décidés à la garder sous votre toit, ça ne leur ferait pas de mal, à elle et à la servante, d’apprendre les bases pour se défendre.


Tessa lança un regard perplexe à Jem.


— C’est de moi qu’il parle ?


Jem hocha la tête, l’air sombre.


— Je ne peux pas… Je serais capable de me trancher un pied !


— Si vous devez absolument trancher le pied de quelqu’un, choisissez celui de Benedict, marmonna Will.


— Vous vous en sortirez très bien, Tessa. Il n’y a rien que vous ne sachiez faire, commença Jem, mais Tessa n’entendit pas la fin de sa phrase, car Benedict venait de reprendre la parole.


— Puisque vous serez tous deux très occupés à enquêter sur Mortmain, je propose que mes fils Gabriel et Gideon, qui rentre ce soir d’Espagne, se chargent de leur entraînement. Ce sont tous deux d’excellents combattants.


— Père ! protesta Gabriel, l’air horrifié.


Visiblement, ce n’était pas un point sur lequel il s’était mis d’accord avec son père.


— Nous sommes tout à fait capables d’entraîner nous-mêmes nos domestiques ! s’écria Charlotte, mais le Consul la fit taire d’un signe de tête.


— Benedict Lightwood vous fait une proposition généreuse. Vous devez l’accepter.


Charlotte était cramoisie. Au bout d’un moment, elle baissa la tête et se conforma à la décision du Consul. Tessa avait le tournis. Allait-elle devoir s’entraîner à se battre, à lancer des couteaux, à manier l’épée ? D’accord, Capitola, le personnage féminin de La Main cachée3, avait toujours été l’une de ses héroïnes favorites car elle savait se battre aussi bien qu’un homme et s’habillait comme eux. Mais cela ne signifiait pas qu’elle voulait lui ressembler.


— Très bien, dit le Consul. La séance est suspendue. Nous nous reverrons ici même dans quinze jours. Vous pouvez disposer.


Bien entendu, personne ne fit mine de sortir. Un brouhaha s’éleva tandis que les membres de l’assemblée se levaient en échangeant des propos animés avec leurs voisins de siège. Charlotte était restée assise ; à ses côtés, Henry cherchait désespérément une parole réconfortante, mais rien ne lui venait à l’esprit. D’un geste hésitant, il posa la main sur l’épaule de sa femme. Will lançait des œillades assassines à Gabriel Lightwood qui regardait dans leur direction d’un air dédaigneux.


Enfin, Charlotte se leva lentement. Sans relâcher son étreinte, Henry lui glissa quelques mots à l’oreille. Jessamine, qui était déjà debout, faisait virevolter sa nouvelle ombrelle de dentelle blanche. Henry avait remplacé la précédente qui avait été détruite au cours de la bataille contre les automates de Mortmain. Les anglaises de la jeune fille, relevées au-dessus des oreilles, ressemblaient à des grappes de raisin. Tessa se leva d’un geste brusque, et le petit groupe se dirigea vers l’allée centrale de la salle. Tessa surprit des murmures autour d’elle, des bribes de phrases qui revenaient sans cesse : « Charlotte », « Benedict », « ne retrouveront jamais le Magistère », « deux semaines », « Consul », « Mortmain », « Enclave », « humiliation ».


Charlotte marchait la tête haute, les joues rouges, en regardant droit devant elle comme si elle n’avait pas conscience des commérages. Will semblait à deux doigts de se jeter sur les mauvaises langues pour rendre une justice expéditive, mais Jem empoignait fermement son parabatai par le dos de sa redingote. Tessa songea que la vie de Jem devait ressembler à celle du propriétaire d’un chien de race enclin à mordre ses invités. Il devait en permanence garder la main sur son collier. Jessamine semblait à nouveau s’ennuyer. Visiblement, elle ne s’intéressait pas beaucoup à ce que l’Enclave pensait d’elle.


En atteignant la porte de la salle du Conseil, Charlotte fit halte pour attendre le reste du groupe. La plupart des membres de l’assemblée partirent à gauche, mais elle se dirigea dans la direction opposée, fit quelques pas dans le couloir, tourna à un coin et s’arrêta brusquement.


— Charlotte ? fit Henry d’un ton inquiet en la rejoignant. Ma chérie…


Sans crier gare, elle prit son élan et donna un grand coup de pied dans le mur. Comme il était fait de pierre, cela eut peu d’effet sur lui, mais elle laissa échapper un gémissement sourd.


— Eh bien ! fit Jessamine en faisant tournoyer son ombrelle.


— Si je peux me permettre une suggestion, dit Will, Benedict se trouve peut-être encore dans la salle du Conseil, à vingt pas de nous. Si tu te donnes la peine de retourner là-bas pour lui administrer un bon coup de pied, je te conseille de bien viser…


— Charlotte ?


Charlotte reconnut instantanément la voix grave, rocailleuse derrière elle. Elle se retourna, l’air étonné.


C’était le Consul. Les runes brodées au fil d’argent sur le bas et les manches de sa cape scintillèrent alors qu’il se dirigeait vers le petit groupe de l’Institut, le regard fixé sur Charlotte qui le dévisageait sans bouger.


— Charlotte, vous vous souvenez de ce que votre père disait toujours au sujet de la colère.


— Il disait aussi qu’il aurait préféré avoir un fils, répliqua-t-elle avec amertume. S’il avait été exaucé – si j’avais été un homme – m’auriez-vous traitée comme vous venez de le faire ?


Henry posa la main sur l’épaule de sa femme qui se dégagea d’un geste brusque. Ses grands yeux tristes étaient rivés sur le Consul.


— Et qu’ai-je fait ? demanda-t-il.


— Vous m’avez parlé comme à une enfant, comme à une petite fille qui a besoin d’être réprimandée.


— Charlotte, c’est moi qui vous ai nommée à la tête de l’Institut, protesta le Consul d’un ton exaspéré. Si je l’ai fait, ce n’est pas seulement par affection pour Granville Fairchild, et parce que je le savais désireux d’avoir sa fille pour successeur, mais aussi parce que je vous jugeais digne de cette tâche.


— Vous avez aussi nommé Henry, dit-elle. Et vous avez même cru bon d’ajouter que c’était parce que l’Enclave accepterait plus facilement un couple marié qu’une femme seule à ce poste.


— Eh bien, félicitations, Charlotte. Je ne crois pas qu’un seul membre de l’Enclave de Londres ait l’impression d’être sous l’autorité de Henry.


— C’est vrai, dit celui-ci, les yeux fixés sur ses chaussures. Ils ont tous compris que j’étais incompétent. Tout est ma faute, Consul…


— Pas du tout, l’interrompit le Consul Wayland. Ce qui s’est passé est le résultat d’une certaine autosatisfaction généralisée du côté de l’Enclave combinée à un mauvais concours de circonstances et à quelques décisions malheureuses de votre part, Charlotte. Oui, je vous tiens en partie responsable des événements récents…


— Alors vous êtes du côté de Benedict ! s’écria Charlotte.


— Benedict Lightwood est une canaille et un hypocrite, dit le Consul d’un ton las. Tout le monde le sait. Mais c’est un adversaire politique puissant, et il valait mieux jouer cette mascarade pour le calmer qu’exciter sa colère en ignorant ses récriminations.


— Une mascarade ? C’est votre mot ? s’enquit Charlotte d’un ton amer. Vous m’avez confié une tâche impossible.


— Je vous ai chargée de retrouver la trace du Magistère, tempéra le Consul Wayland. Un homme qui s’est introduit dans l’Institut, a tué vos domestiques, s’est emparé de votre Pyxide et projette de bâtir une armée de monstres mécaniques pour nous anéantir tous. En tant que responsable de l’Enclave, Charlotte, il est de votre devoir de l’arrêter. Si vous estimez que c’est impossible, vous devriez peut-être vous demander pourquoi vous avez brigué ce poste.









1. En anglais, doorstop signifie « butoir de porte ».








2. « Tremblez, mortels, devant la chair qui se décompose. Songez au nombre d’ossements royaux qui reposent dans ces tombeaux. »








3. Roman de E.D.E.N. Southworth, romancière américaine du XIXe siècle, qui compte probablement parmi les auteurs les plus lus de son époque aux États-Unis.
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